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    INTRODUCTION




    « C’est la vie qui nous apprend et non l’école. » Sénèque




    « Se tromper est humain, persister


    dans son erreur est diabolique. »


    Saint Augustin




    Christophe Colomb a découvert l’Amérique, Marcel Proust a inventé un fameux questionnaire qui porte son nom, Graham Bell a inventé le téléphone, Marco Polo a introduit les pâtes en Italie, l’eau bout toujours à 100 °C, Molière est mort sur scène, etc., sont autant de choses qu’on apprend à l’école, de gré ou de force.




    Ces affirmations ne sont parfois pas complètement fausses, mais mériteraient quelques éclaircissements, précisions, recadrages ou explications complémentaires. Tandis que d’autres, plus rares, sont carrément erronées et devraient être revues intégralement. Au point qu’on se demande parfois même pourquoi et comment elles peuvent encore être enseignées de la sorte !




    L’école, dans son entreprise de transmission du savoir, n’est curieusement pas à l’abri d’une approximation, ou d’un raccourci un peu hâtif, par manque de temps parce que les programmes scolaires sont ainsi faits, ou par omission ou, plus rarement, par ignorance de l’enseignant.




    L’école n’a donc pas toujours la science infuse et remettre les pendules à l’heure n’a jamais fait de mal à personne : il s’agit tout simplement, tout au long de cet ouvrage, de faire les quelques rectificatifs qui s’imposent, de tordre le cou à certaines idées reçues trop bien ancrées dans les esprits, de la manière la plus ludique qui soit !




    Biologie, français, histoire, géographie, sciences sont les grandes matières abordées dans cet ouvrage : cent âneries, plus ou moins grosses, y sont passées au crible, pour rendre à César ce qui est à César, y voir un peu plus clair et remettre certaines connaissances au goût du jour.
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    La toxicité des mines


    de crayons à papier
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      On peut s’empoisonner en mâchonnant la mine d’un crayon à papier.




      C’est le plomb contenu dans la mine du crayon à papier qui est à l’origine de cette croyance encore assez répandue.
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    Ils ne contiennent pas de plomb ! À vrai dire, l’intérêt de mâchonner ou de suçoter la mine d’un crayon à papier semble limité, mais si jamais cela arrivait, il faut savoir qu’il n’y a aucun danger d’empoisonnement au plomb, pour la simple et bonne raison qu’il n’y en a pas dans la mine du crayon.




    Le crayon à papier, appelé aussi « crayon de papier », « crayon de bois », « crayon gris » ou encore « crayon de mine » dans certaines régions françaises, et justement « crayon de plomb » au Canada, est fabriqué à base de graphite et non de plomb.




    Le graphite est un minéral noir composé d’atomes de carbone.




    Cette erreur vient probablement du fait que la substance avec laquelle étaient fabriqués ces crayons au xviie siècle était appelée « plombagine » parce qu’elle ressemblait au plomb, alors qu’il s’agissait bel et bien de graphite.


  




  

    Les diplômes de Louis Pasteur
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      Louis Pasteur était docteur en médecine.




      Il paraît évident que lorsque l’on consacre sa vie à la recherche et que l’on est à l’origine d’autant d’avancées majeures dans le domaine de la santé et de la médecine, comme le fit Louis Pasteur, on est nécessairement docteur en médecine. C’est d’ailleurs ainsi qu’on le présente.
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    Il ne faut pas toujours se fier à son esprit de déduction ni aux apparences, car Louis Pasteur n’avait pas le titre universitaire de docteur en médecine.




    Il fit des recherches et des études sur la fermentation, l’antisepsie et l’asepsie, les microbes et les vaccins comme celui contre la rage, les maladies touchant certains animaux comme le mouton ou le ver à soie ; mais il n’était ni docteur en biologie, ni docteur en médecine, ni même vétérinaire de formation.




    Bien qu’élu membre de l’Académie de médecine en 1873, Louis Pasteur obtint un doctorat de physique-chimie grâce à une thèse sur la cristallographie en 1847. Il était donc bien docteur, mais pas docteur en médecine.


  




  

    Les moustiques


    et la lumière
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      La lumière attire les moustiques.




      Les moustiques sont réputés pour être attirés par la lumière, et donc se précipiter en masse pour venir bourdonner autour de leurs proies et surtout les piquer.
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    C’est le dioxyde de carbone qui les attire.




    Le moustique ne peut pas détecter la présence ou non de lumière : il n’est pas équipé pour cela. Le dioxyde de carbone attire le moustique, à tous les coups, jusqu’à une distance de vingt mètres, ce qui est énorme à l’échelle d’une aussi petite – mais particulièrement agaçante – bestiole.




    C’est donc le dégagement de dioxyde de carbone du corps humain, combiné à la chaleur et aux odeurs corporelles, qui attire la femelle moustique et lui fait choisir ses victimes…




    On aura donc beau prendre moult précautions en éteignant toutes les lumières, cela n’empêchera absolument pas les moustiques de venir piquer.


  




  

    Les poux et la propreté


    du cuir chevelu
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      Les poux sont le signe d’une mauvaise hygiène capillaire. La pédiculose est l’invasion de certaines parties du corps, généralement la tête, par les poux. Il existe trois catégories de poux susceptibles d’infester différentes parties du corps humain : le pou de tête, le pou de corps et le pou du pubis, appelé aussi « morpion ».




      Le pou, qui fait d’ailleurs partie de la fameuse liste de mots que l’on apprend à l’école comme prenant un « x » au pluriel, est un insecte parasitaire qui se complaît dans les cuirs chevelus, tout particulièrement ceux des enfants. Mais cela ne signifie pas que les adultes ne peuvent pas en attraper, d’autant plus que la pédiculose, en plus d’être désagréable, est très contagieuse.
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    Ils peuvent proliférer sur des cuirs chevelus parfaitement propres.




    Les poux sont réputés pour s’installer sur les têtes pas très propres et sont ainsi le signe indéniable d’une hygiène corporelle et capillaire douteuse : cela est totalement faux !




    Le pou est, certes, aussi répugnant que la gale, mais il est peu regardant sur l’hygiène locale : que ce soit propre ou sale, il s’installe si les conditions de prolifération semblent réunies !




    Cette fausse croyance, toujours d’actualité, vient probablement d’une ancienne campagne publicitaire datant du début du xxe siècle et vantant les mérites d’un shampooing anti-poux : il s’agissait également de stigmatiser les personnes infestées et d’en rajouter une couche en les faisant culpabiliser.


  




  

    La bosse du dromadaire
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      La bosse du dromadaire contient de l’eau.




      Le dromadaire, qui se distingue du chameau par le fait qu’il n’est pourvu que d’une seule bosse, est également connu de tous les écoliers du monde par le fait qu’il possède justement une réserve d’eau à l’intérieur de sa bosse.




      L’eau, ainsi stockée, lui permet de résister à la grande sécheresse à laquelle il est confronté dans le désert.
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    Le dromadaire stocke de l’eau ailleurs que dans sa bosse.




    En y regardant de près, on apprend que l’intérieur de la bosse du dromadaire est composé essentiellement de graisse.




    Ce n’est donc pas grâce à sa bosse que le dromadaire peut passer jusqu’à dix jours sans boire en plein désert, mais en raison de son anatomie et de sa physiologie très particulières qui en ont fait un animal parfaitement adapté aux conditions climatiques extrêmes, capable de lutter efficacement contre les déperditions d’eau.




    Ses narines, fort grosses, ont la propriété de se fermer lorsqu’il y a du vent, ce qui maintient l’humidité dans l’appareil respiratoire. De plus, le dromadaire urine peu et ne transpire quasiment pas.




    Les globules rouges du dromadaire ont l’étonnante capacité de tripler de volume lorsque le dromadaire boit, rendant le sang très fluide. Inversement, le sang du dromadaire devient très visqueux dans les périodes où l’animal boit peu ou pas.




    Le dromadaire est un ruminant comme la vache : il est donc pourvu de plusieurs estomacs dans lesquels il peut stocker jusqu’à 130 litres d’eau.




    Enfin, et bien qu’il fasse partie des animaux à sang chaud, le dromadaire peut faire varier sa température corporelle de 34 °C à 42 °C – selon la température extérieure – pour enrayer les pertes d’eau.


  




  

    La langue et la perception des goûts
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      Les goûts sont perçus à différents endroits de la langue.




      Beaucoup d’entre nous pensent que la perception des différents goûts est exclusivement réalisée par les papilles qui tapissent la surface de la langue : les quatre grands goûts – salé, sucré, amer et acide – seraient chacun associé à un type de papille situé sur quatre zones différentes de la langue.




      Pendant très longtemps et encore aujourd’hui, on a dessiné de très jolies cartes de la langue représentant les zones en question.
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    En ce qui concerne la perception des goûts et la langue, les papilles ne font qu’une partie du travail !




    Cette cartographie de la langue n’est qu’une schématisation outrancière, et elle est fausse ! Elle serait due à une erreur dans la traduction faite en 1942 par Edwin G. Boring, un psychologue américain, des travaux réalisés au début du xxe siècle par un scientifique allemand, le professeur Häning. Malgré les nombreuses rectifications effectuées par la suite, cette grossière erreur a continué de se propager : aujourd’hui encore, d’ailleurs, certains spécialistes en œnologie s’appuient sur cette fausse carte pour expliquer les modalités de perception des saveurs et goûts du vin.




    En se basant sur cette fausse cartographie sensorielle, on associe un peu trop vite la perception du goût aux seules papilles. Pourtant, on estime que la langue est responsable à 10 % seulement de la sensation gustative, contre 90 % pour le système rétro-nasal. L’odorat joue donc un rôle essentiel dans la perception des goûts !




    Les récepteurs chimiques du goût situés dans les papilles de la langue ne sont en fait spécialisés ni par zone géographique de la langue ni par type de goût : ainsi un même récepteur peut percevoir successivement les goûts sucré et salé, par exemple. Les papilles transmettent un ensemble d’informations concernant le goût, et pas seulement les quatre grandes saveurs – sucré, salé, acide et amer – qui sont d’ailleurs désormais cinq. Une cinquième saveur ou sensation gustative a en effet été découverte au cours du xxe siècle, l’umami, qui signifie tout simplement « délicieux » en japonais.
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